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Pour ceux qui cherchent la vérité, où qu’ils soient.
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Chapitre 1 : Finn
Maman fit entrer lentement la voiture dans le garage. Les Greystone étaient enfin de retour chez eux.
Mais personne ne bougea jusqu’à ce que maman dise :
– Allez vite chercher ce qu’il vous faut et on repart tout de suite.
Chess et Emma, le grand frère et la grande sœur de Finn, jaillirent du véhicule et foncèrent en direction de la porte qui donnait sur la cuisine. Finn, lui, secoua la tête.
– Moi, j’ai besoin de rien !
Il plongea vers le siège avant, attrapa la main de maman et la serra fort.
– Par contre, je vais t’aider, toi, à rassembler tes affaires.
– Oh, Finn…
Elle afficha un sourire hésitant.
– Va donc récupérer tes jouets préférés. Ou des jeux. Il se passera peut-être un certain temps avant qu’on puisse revenir ici…
Elle baissa les yeux vers la main de Finn au creux de la sienne et ajouta dans un souffle :
– Si on revient un jour.
Un mois auparavant, maman n’aurait jamais dit une chose pareille. Elle aurait prétexté que tout allait bien. C’est d’ailleurs ce qu’elle avait fait juste avant de disparaître. À ce moment-là, elle n’avait prévenu ni Finn, ni Emma, ni même Chess qu’elle était en grand danger. Elle était partie, soi-disant pour un simple « déplacement professionnel ».
Un mois auparavant, elle aurait sûrement traité Finn, Emma et Chess comme s’ils avaient moins de huit, dix et douze ans.
Depuis, Finn trouvait qu’ils avaient tous beaucoup mûri.
– Des jouets et des jeux ? s’étonna-t-il, comme s’il ne connaissait pas ces mots.
Voyant les coins de la bouche de maman trembler, il changea de tactique :
– Si on reste chez Mme Morales, elle pourra nous prêter tous les anciens jouets et jeux de Natalie. Il y en a une tonne. Même en passant notre vie à jouer, on n’en verrait jamais le bout !
Il se rapprocha et chuchota :
– Ils sont hyper riches, tu sais ?
Cette fois, le sourire de maman parut plus naturel.
– Et généreux, précisa-t-elle.
– Allez, viens, l’encouragea Finn.
Il se pencha au-dessus d’elle et ouvrit la portière côté conducteur. Ils descendirent. Quand ils entrèrent ensemble dans la maison, Chess remontait du sous-sol.
– Rien à signaler, rapporta-t-il. Emma a vérifié à l’étage et moi en bas. Il n’y a personne.
Maman plaqua une main sur sa bouche. Son visage déjà pâle en temps normal devint blanc comme de la craie.
– C’est moi qui aurais dû vérifier, se sermonna-t-elle. J’aurais dû vous laisser tous les trois dans la voiture jusqu’à ce que je sois sûre qu’il n’y ait pas de danger…
Le danger est partout. Voilà ce qui aurait pu être marqué sur le front de Chess. Mais il tapota le bras de maman et répéta :
– Il n’y a personne.
Il était à l’âge où il donnait l’impression de prendre cinq centimètres en une nuit. C’était ce qui avait dû se passer la nuit dernière, car il dépassait largement maman, maintenant. Ses bras et ses jambes étaient encore plus filiformes qu’avant ; à croire que son corps entier avait été étiré comme de la guimauve.
– Mais n’importe qui pourrait surgir à tout moment, s’inquiéta maman. S’ils utilisent notre maison comme passage…
Elle parlait des méchants. Finn, Emma et Chess ne le savaient que depuis un mois mais, avec leur mère, ils avaient fui un endroit terrible quand Finn n’était encore qu’un bébé. Cet endroit était un reflet du monde qu’il avait connu presque toute sa vie. Là-bas, beaucoup de gens avaient un double plus triste, plus méchant – ou disons plus désespéré. Pour y survivre, certaines personnes allaient jusqu’à faire semblant d’être méchantes alors qu’en fait, elles étaient gentilles.
Finn aimait se dire que toute sa famille avait pu s’échapper du monde mauvais quand il était bébé, sauf qu’il savait que ce n’était pas tout à fait exact.
Car son père était mort dans l’autre monde. On l’avait assassiné.
Et pouvait-on affirmer que les Greystone (et leur amie Natalie) avaient réussi à s’enfuir, si des méchants avaient trouvé le moyen de les suivre ?
– Les choses vont finir par rentrer dans l’ordre, dit Finn à maman pour la rassurer. On fera tout pour que les méchants ne nous embêtent plus jamais. Qu’ils n’embêtent plus jamais personne ! Même dans l’autre monde !
Maman lui ébouriffa les cheveux – un geste qu’elle faisait souvent. Finn aurait pu fermer les yeux, effacer le dernier mois de sa vie et se revoir tel qu’il était avant : un petit garçon farceur, souvent bavard en classe, dont le problème le plus grave était ses épis indomptables (qu’on ébouriffe ses cheveux ou pas).
Cependant, il garda les yeux ouverts et dévisagea sa mère.
– Mon petit Finn, tu es tellement courageux, chuchota-t-elle. Qui l’aurait cru ?
Elle se tourna vers Chess.
– Quant à Emma et toi…
– Maman, on ferait mieux de ne pas traîner, l’interrompit Chess avec douceur. J’ai juste un carton à récupérer là-haut et je serai prêt. Je ne crois pas qu’Emma ait besoin de grand-chose.
Maman redressa les épaules.
– Dans ce cas, dit-elle, Finn et moi allons chercher ce qu’il me faut dans le Gouffre.
Le « Gouffre sans fin » était le surnom que les enfants Greystone donnaient au bureau de leur mère, au sous-sol, parce qu’on s’y ennuyait profondément. Finalement, la pièce s’était révélée moins ennuyeuse qu’il y paraissait.
Finn espéra que ni maman ni Chess ne remarqueraient ses efforts pour ne pas frissonner à l’idée d’emprunter l’escalier.
Après avoir descendu quelques marches, maman huma l’air, grimaça et se mit à rire.
– Vous deviez être tous trop occupés à me sauver pour nettoyer la litière de Rocket, on dirait, fit-elle remarquer.
– C’était pas mon tour, se justifia Finn. Je te le jure !
Un instant, il lui parut normal et sensé de protester contre les corvées ménagères. Mais Rocket, le chat des Greystone, était toujours gardé par M. Mayhew, le père de Natalie, et personne ne savait quand auraient lieu les retrouvailles.
Arrivé en bas, la première chose que Finn repéra fut les petites voitures qu’Emma avait lâchées là une semaine auparavant, quand Chess et elle avaient eu la mauvaise surprise de voir que le levier qui leur avait permis d’accéder à l’autre monde avait disparu.
Il n’y aura pas de mauvaises surprises aujourd’hui, se rassura Finn. Tu vois bien : c’est notre salle de jeux habituelle, et par là, c’est le Gouffre de maman, tout à fait normal…
Soudain, il dut cesser de prétendre que tout était normal, car la porte dérobée qui menait à la pièce cachée derrière le Gouffre était grande ouverte. Maman alluma le plafonnier et franchit la porte pour observer les étagères chargées de nourriture en conserve et de boîtes à chaussures pleines de billets. Les étagères du fond étaient cassées et s’affaissaient – le seul signe qu’il y avait eu un tunnel derrière. Un tunnel qui conduisait à l’autre monde.
Maman ramassa une boîte de thon qu’elle fit distraitement rouler entre ses mains.
– Moi qui me croyais parfaitement préparée, murmura-t-elle.
Finn attrapa une des boîtes à chaussures.
– On devrait prendre l’argent, suggéra-t-il.
Il ouvrit la boîte. Elle était vide.
– La police l’a déjà récupéré comme pièce à conviction, indiqua maman. M. Mayhew m’a tout expliqué. Il faut que j’aille le réclamer au commissariat, mais… je n’en ai pas encore l’énergie. Pour ça, il faudra peut-être que je mente, tu sais.
– Parce que la police n’est pas au courant, pour l’autre monde, raisonna Finn à voix haute. Ils ne savent pas que tu étais retenue prisonnière là-bas. Ils ne doivent jamais apprendre l’existence de l’autre monde.
Face à tant de solennité, maman faillit glousser. C’était presque comme si elle redevenait comme avant toute cette histoire.
– Tu imagines, si je leur disais la vérité ? demanda-t-elle. Jamais ils ne me croiraient !
– Je vous assure, monsieur l’agent ! poursuivit Finn, comme si sa mère lui avait demandé de jouer la comédie. Il vaut mieux que vous ne tombiez pas sur votre jumeau maléfique !
Le sourire de maman s’effaça.
– Finn… N’oublie pas que nous venons nous-mêmes de l’autre monde, lui rappela-t-elle tout bas, sans cesser de tripoter la boîte de thon. Ne t’imagine pas que tout est blanc dans un monde et noir dans l’autre. J’ai envie de croire que, d’où on vient, chacun a le pouvoir de…
Elle s’interrompit lorsqu’un tintement résonna dans la maison. C’était la sonnette de l’entrée.
– Maman ? appela Chess du rez-de-chaussée. Je ne sais pas qui…
Maman remonta l’escalier quatre à quatre, Finn sur les talons.
Puis Finn entendit Emma hurler d’encore plus loin :
– Non, maman ! Je vois qui c’est ! N’ouvre pas !

Chapitre 2 : Emma, quelques minutes plus tôt
Dans sa chambre, Emma venait juste de saisir le livre Codes et messages cryptés pour les enfants lorsqu’elle entendit une voiture passer dans la rue. Le cœur battant, elle se précipita à la fenêtre.
Un 4 × 4 couleur rouille se garait dans l’allée de la maison voisine.
Ce n’étaient que les Han qui ramenaient leur fils Ian d’un match. Une trace de boue barrait le visage du garçon, et le maillot vert de son équipe était taché de sueur.
Tout est normal, se rassura Emma. Rien d’extraordinaire.
Elle était quasiment sûre que Ian avait foot tous les samedis. Malgré tout, il fallut un moment à son cœur pour ralentir.
Voilà qui n’est pas tout à fait… scientifique de ma part, songea-t-elle.
Si elle avait dessiné un graphique de sa vie sous forme de camembert, la majeure partie aurait pu être étiquetée « normale » ou « ordinaire ». Voire « heureuse et amusante ». Seule une mince portion (représentant le mois passé) aurait été qualifiée de « bizarre et effrayante ».
Il était donc logique que presque tout ce qu’Emma voyait autour d’elle fasse partie de l’ordinaire et du normal.
Oups, se dit-elle. J’ai oublié de compter mes deux premières années, durant lesquelles nous vivions tous dans l’autre monde. Ça aussi, c’était bizarre et effrayant. Seulement, je n’en avais pas conscience.
Pourtant, au cours de ses dix années d’existence, n’y avait-il pas eu des choses étranges en arrière-plan ? Si Emma avait cru que tout était ordinaire et normal, c’était parce qu’elle ignorait tout de l’existence du monde parallèle et des secrets de maman.
Il n’empêche qu’il ne faudrait pas opposer les étiquettes « heureuse et amusante » et « bizarre et effrayante », rectifia-t-elle. Car ces mots ne sont pas des contraires.
Le moment le plus heureux de sa vie avait été celui où ils avaient sauvé leur mère dans l’autre monde. Malgré son inquiétude et sa peur, Emma avait pris plaisir à décrypter les messages codés que maman leur avait laissés. Grâce à ces indices, lors de leurs incursions dans l’autre monde, les enfants Greystone et leur amie Natalie avaient pu sauver non seulement leur mère, mais aussi celle de Natalie, ainsi qu’un homme nommé Joe Deweesee et trois enfants qui étaient presque des doubles d’Emma, Chess et Finn. Ces trois enfants, les Gustano, avaient été enlevés par des gens de l’autre monde qui les avaient pris pour les Greystone. La mère des Gustano était bien la réplique exacte de maman dans ce monde-ci, mais leur père n’avait rien à voir avec celui des Greystone. Du coup, les enfants n’étaient pas des doubles parfaits, contrairement à leurs mères.
Et les Gustano étaient bien originaires de ce monde-ci, où tout était normal, ordinaire et sensé. Tandis que les Greystone, eux, étaient…
… coincés entre les deux ?
Emma décida qu’il était trop compliqué d’essayer de trouver les termes justes – ou de mettre sa vie en graphique. Elle préférait avoir des réponses claires et logiques avec les maths et les sciences.
Elle préférait que la vie ait un sens.
Elle regarda le livre qu’elle tenait, Codes et messages cryptés pour les enfants. Elle s’était dit qu’il valait mieux l’emporter chez Mme Morales. Au cas où il y aurait encore des codes à déchiffrer pendant que sa famille et celle de Natalie réfléchiraient à la suite des événements. Mais après toutes les épreuves qu’Emma avait traversées, elle décréta que ce livre était pour les bébés. Personne ne lui enverrait de message rédigé avec du jus de citron ou des mots en miroir.
Elle reposa l’ouvrage sur son étagère. En fait, elle n’avait besoin de rien de particulier dans sa chambre. Le mois dernier, les trois enfants Greystone avaient d’abord logé chez la mère de Natalie, puis chez son père. Emma avait donc déjà bien assez de vêtements là-bas.
Elle fit quand même coulisser la porte de son placard, puis repoussa les boîtes de Lego et les schémas froissés des diverses inventions qu’un jour, elle fabriquerait peut-être. Au fond, elle exhuma le petit coffre-fort en plastique qu’elle avait supplié de recevoir à Noël, une année. Elle fit tourner le bouton de la combinaison vers la droite, puis vers la gauche avant de l’orienter de nouveau vers la droite. La porte du coffre s’ouvrit.
Le contenu se résumait à une vieille calculatrice qui avait appartenu à sa mère quand elle était petite, et à un bout de papier sur lequel étaient griffonnées des colonnes de chiffres. Aux yeux d’Emma, ces chiffres avaient été jetés sur cette feuille au hasard. Ils n’avaient aucun sens particulier. Mais c’était son père qui les avait écrits. Et même si, à la mort de celui-ci, Emma n’avait que deux ans, elle se souvenait d’avoir tenu ce bout de papier dans son poing et demandé à maman : « Papa ? Papa qu’a fait ? »
Et maman répondait toujours : « Oui. Ce sont les calculs de ton père. »
Cette simple réponse avait-elle déclenché la passion d’Emma pour les maths, et ce dès son plus jeune âge ?
Elle entendit une autre voiture passer un peu trop lentement dans la rue. Elle se raidit, aux aguets.
Arrête ! se réprimanda-t-elle. La rue, c’est l’espace public. Toutes sortes de véhicules ont le droit d’y circuler. Ça n’a rien à voir avec nous. Ni avec l’autre monde…
Elle repoussa son épaisse masse de cheveux et s’obligea à se focaliser sur la feuille noircie de formules. Sa famille et elle avaient déjà bien assez de sujets de préoccupation. N’était-ce pas un peu bête et sentimental de sa part de vouloir emporter ce bout de papier ?
À l’extérieur, le moteur de la voiture s’arrêta. Elle semblait… toute proche.
Frustrée, Emma frappa le sol du pied : elle ne pouvait pas s’empêcher d’écouter ce qui se passait dehors ! Elle s’efforça d’observer ses chaussures : ses baskets rouges préférées. Elle se souvint de la joie qu’elle avait ressentie en les achetant lors d’une virée shopping avec maman, quelques mois auparavant. Emma avait l’impression d’avoir beaucoup changé depuis. Avant, elle n’aurait eu aucun mal à se concentrer sur des chiffres. Avant, elle ignorait tout de l’autre monde et du danger qu’il représentait.
Avant, elle pensait que le bonheur était simple comme une paire de baskets rouges.
Clac ! Clac ! Pas de doute : c’étaient bel et bien des claquements de portières. Emma analysa ces bruits. C’était plus fort qu’elle. Avait-on fermé simultanément une troisième et une quatrième portière ? Chaque clac ! avait-il été doublé ?
N’y tenant plus, elle retourna à la fenêtre.
Une voiture brun clair qu’Emma ne reconnut pas était garée dans l’allée des Greystone. Toutefois, ça ne voulait rien dire, car depuis que maman était revenue de l’autre monde, les gens n’arrêtaient pas de téléphoner et de déposer des fleurs, des cartes de félicitations et même des cadeaux. Les amis des Greystone ne connaissaient pas la vérité, mais ils étaient très soulagés de voir que les choses avaient fini par rentrer dans l’ordre et que la longue épreuve traversée par la famille était terminée.
Du moins, c’était ce que la plupart de leurs proches croyaient. Joe Deweese et la famille de Natalie, eux, savaient qu’il n’en était rien.
Emma entendit des pas. La voiture était près du garage. Emma avait mis trop de temps à regarder par la fenêtre. Du coup, la ou les personnes qui se trouvaient dans le véhicule étaient déjà sur le trottoir menant au porche de l’entrée. Et Emma ne voyait pas le trottoir, puisque le porche lui bloquait la vue. Après avoir ouvert la fenêtre d’un geste brusque, elle dut se pencher au-dehors.
Là encore, elle n’alla pas assez vite. Elle n’eut qu’une brève vision de la dernière personne qui avançait sous le porche.
Non, ç’avait été trop rapide pour appeler ça une vision. C’était plutôt une impression. L’idée d’une personne, plutôt qu’un aperçu.
Malgré tout, Emma la reconnut immédiatement : sa démarche, sa posture, sa façon de balancer les bras, sa mâchoire crispée à la perspective de devoir s’acquitter d’une tâche pénible. Emma n’avait encore jamais rencontré cette femme ; pourtant, elle savait parfaitement qui c’était : Mme Gustano. Le double de maman dans ce monde-ci.
Oh, non. Oh, non…
Jusque-là, ils s’étaient surtout inquiétés de voir réapparaître des gens dangereux venant de l’autre monde. Comment se faisait-il qu’aucun Greystone n’ait pensé que certaines personnes de ce monde-ci pouvaient également représenter une grave menace ?
Emma rentra la tête à l’intérieur, referma brutalement la fenêtre et descendit l’escalier en courant.

Chapitre 3 : Chess
Chess ouvrit la porte d’entrée.
Il fallait bien que quelqu’un le fasse, puisque Emma était trop occupée à se précipiter vers le sous-sol en hurlant à maman :
– Reste en bas ! Ne monte pas !
Et Chess voulait protéger Finn. Quant à maman…
Maintenant, je dois la protéger, elle aussi.
Par conséquent, Chess était seul, agrippé d’une main à la porte d’entrée, lorsqu’il se retrouva face à une femme et trois enfants regroupés sous le porche.
C’était comme voir des fantômes.
La dernière fois que Chess avait vu Rocky, Emma et Finn Gustano, ils criaient, entre le rire et les larmes : « On a échappé à nos ravisseurs ! On est libres ! » Ils étaient alors entourés d’un cortège de policiers qui drapaient des couvertures de survie sur leurs épaules et leur distribuaient du chocolat chaud dans des gobelets en plastique.
Ils leur avaient fait des checks, aussi. Les policiers avaient fait beaucoup de checks aux Gustano.
Et voilà que les trois enfants Gustano se tenaient sous le porche des Greystone, dans un silence méfiant. On pouvait même dire qu’ils avaient carrément l’air hostiles. Chess s’en trouva désarçonné, surtout que ces trois enfants leur ressemblaient énormément. Ce n’étaient pas des doubles parfaits – pas comme Natalie et l’Autre-Natalie. Les Gustano n’avaient pas tout à fait la même couleur de cheveux ni la même taille que les Greystone. L’un avait un nez légèrement plus gros, l’autre une bouche un peu plus petite, comme si quelqu’un s’était amusé à modifier des photos avec une application. Malgré tout, les trois Gustano et les trois Greystone auraient tout aussi bien pu être cousins. Des cousins dont les mères auraient été de vraies jumelles, peut-être. Les épaules de Finn Gustano tombaient précisément comme celles de Finn Greystone lorsqu’il était triste ou inquiet (ce qui n’était pour ainsi dire jamais arrivé avant ce dernier mois). Le menton d’Emma Gustano était projeté en avant de la même manière que celui d’Emma Greystone quand elle observait attentivement ce qui l’entourait.
Et puis il y avait Rocky Gustano. Lui aussi s’appelait Rochester, mais il n’avait pas le même diminutif que Chess. Rocky avait passé un bras protecteur autour de son petit frère et de sa petite sœur, d’une manière que Chess reconnut immédiatement.
Non, non, non ! aurait-il voulu hurler à la famille rassemblée devant lui. Vous, vous avez eu droit à une fin heureuse ! Totalement heureuse ! Tandis que nous… nous pataugeons toujours. Qu’est-ce que vous faites là ? Pourquoi risquer de remettre le bazar dans votre vie ?
Mais tout ce qu’il prononça fut un timide :
– Oui ?
Rocky s’avança d’un pas et, dans un geste protecteur, tendit le bras devant son frère et sa sœur.
– On veut la vérité, Chess, déclara-t-il. Tu nous as dit ce qu’il fallait raconter aux policiers pour qu’on puisse rentrer chez nous. Ça nous a suffi, il y a trois semaines. Mais maintenant… il faut qu’on sache pourquoi on a été kidnappés. Pourquoi nous. Pourquoi on s’est retrouvés dans le sous-sol d’une maison de l’Ohio, alors qu’on n’avait quasiment jamais mis les pieds hors de l’Arizona. Pourquoi tout était si bizarre. Pourquoi…
– S’il te plaît.
Cette supplique venait de Mme Gustano. Sans trop savoir comment, Chess avait jusqu’à présent réussi à éviter de la regarder. Car c’était le double de maman, sauf que ce n’était pas maman. Mme Gustano avait le visage plus bronzé et plus marqué, ce qui n’avait rien d’étonnant vu qu’elle vivait en Arizona. Elle avait les cheveux courts tandis que maman se faisait souvent une queue-de-cheval négligée. Sa mère à lui avait tendance à annuler à la dernière minute ses rendez-vous chez le coiffeur à cause d’un « imprévu ».
Pour la première fois, Chess se dit que ces « imprévus » fréquents avaient sans doute un rapport avec le monde parallèle.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule : personne. Tant mieux.
– Je comprends pourquoi vous pensez vouloir connaître la vérité, répondit Chess prudemment.
Il rapprocha la porte de son épaule afin que les Gustano ne puissent pas voir si quelqu’un remontait l’escalier. Non : si maman remontait l’escalier.
Pas question que Mme Gustano sache à quel point elle et maman étaient semblables.
– Ce n’est pas quelque chose que nous pensons, nuança Emma Gustano en rejetant la tête en arrière, tout comme le ferait la sœur de Chess.
– On est obligés d’aller voir des psys et des assistantes sociales, maintenant, gazouilla Finn Gustano. Et ils disent tous que pour « guérir », il faut qu’on comprenne ce qui nous est arrivé. Un peu comme si on mettait un pansement, quoi !
– Comme si on retirait un pansement sur un bobo, plutôt, rectifia Rocky.
Était-il le Gustano qui ressemblait le moins aux Greystone ? Rocky avait l’air du genre à retirer le pansement d’un seul coup, aussi vite que possible.
Chess, lui, préférait y aller en douceur et avoir mal sur un millimètre de peau après l’autre.
– D’accord, concéda-t-il faiblement. Mais parfois, connaître la vérité… ça ne suffit pas. Parfois, ça n’entraîne que des questions supplémentaires. Et davantage de… danger.
Mme Gustano attira ses enfants à elle, comme une poule rassemblerait ses poussins sous ses ailes. Un geste que Chess reconnut aussi.
– On ne peut pas rester dans l’ignorance, Chess, insista-t-elle de sa voix si familière. Pas quand la police accuse mon mari d’être impliqué dans l’enlèvement. Pas quand elle affirme avoir des preuves à charge.
Chess sentit le battant lui échapper des doigts. Soudain, maman était derrière lui, son regard planté dans celui de son double. Chess entendit Mme Gustano lâcher une exclamation de surprise.
– Qu’est-ce que vous venez de dire ? demanda maman à Mme Gustano d’un ton autoritaire. Des preuves ? C’est impossible !
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